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L'ASSURANCE  SUR  LA  VIE 


ET   LES  DEVOIES    DES  AGENTS  D'ASSURANCES 


Messieurs, 

Votre  présence  en  aussi  grand  nom- 
bre m'est  une  bien  douce  consolation 
et  c'est  du  fond  du  cœur  que  je  dis  à 
tous  :  "Soyez  les  bienvenus  à  cette 
petite  fête  de  famille  et  recevez  me'> 
plus  sincères  remerciements." 

Notre  réunion,  tout  en  étant  agréa- 
ble, doit  aussi  être  féconde.  Je  me 
permettrai  donc  d'entrer  dans  un  cer- 
tain nombre  de  détails,  qui  vous  sont 
connus  sans  doute  mais  que  je  crois 
utile  de  vous  rappeler,  afin  qu'avec  le 
bon  souvenir  de  cettie  petite  fête, 
vous  emportiez  aussi  une  plus  grande 
confiance  en  vous-mêmes,  un  plus  ar- 
dent amour  de  notre  Compagnie  et 
des  armes  plus  sûres  et  plus  effica- 
ces, pour  soutenir  le  combat  souvent 
assez   rude  de  la  sollicitation. 

Je  réclame  voîre  attention  absolue 
et  votre  p-énéreuse  indulgence  et  je 
tiens  à  vous  faire  remarquer,  avant 
de  commencer,  que  les  idées  que  je 
vais  exprimer  me  sont  absolument 
personnelles  ;  qu'elles  vous  soient 
utiles  et  profitables  et  qu'elles  con- 
tribuent à  la  prospérité  de  La  Sau- 
vegarde, c'est  mon  vœu  le  plus  cher 
et  mon  désir  le  plus  ardent. 


La  carrière  d'agent  d'assurance,  la 
vôtre,  Messieurs,  est,  sans  contredit, 
l'une  des  plus  belles  et  des  plus  en- 
viables qui  existent.  Elle  permet  à 
celui  qui  l'embrasse  avec  conviction 
et  qui  l'exerce  avec  persévérance  de 
se  créer  des  relations  toujours  utiles, 
tout  en  lui  procurant,  en  même 
temps  le  confort,  l'aisance  et  la  li- 
berté. 

Agir  par  soi-même  eli  pour  soi- 
même,  n'être  point  astreint  à  l'uni- 
formité, à  la  monotonie  et)  aux  obli- 
gations d'un  labeur  sédentaire,  être 
son  propre  maître,  régler  soi-même  la 
somme  de  travail  qu'on  croit  s'impo- 
ser, déterminer  le  temps  qu'on  juge 
utile  d'y  employer,  quoi  de  meilleur 
que  cette  liberté?  Votre  rémunéra- 
tion étant  toujours  proportionnée  aux 
résultats  atteints,  il  n'y  a,  par  ce 
fait,  aucune  limite  aux  revenus  que 
vous  pouvez  vous  créer,  lesquels  res- 
tent subordonnés,  uniquement,  à  vos 
propres  efforts. 

Cependant,  je  dois  vous  mettre  en 
garde  contre  un  écueil  qui  résulte  de 
cet  avantage  même;  c'est  celui  con- 
sistant à  apporter  un  retard,  bien 
souvent  préjudiciable,  à  l'exécution  de 
projets  demandant  une  prompte  exé- 
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LA  SAUVEGARDE. 


cution  et  dont  la  réalisation  est  quel- 
quefois remise  de  jour  en  jour.  On 
s'endort  dans  une  sorte  d'apathie, 
dont  on  ne  se  rend  pas  toujours 
compte,  et  comme  conséquence,  un 
temps  précieux  est  perdu  irrémédia- 
blenkent. 

Il  faut  savoir  réagir  contre  ce  dan- 
ger trop  réel  et  qui  est  une  cause 
d'insuccès  pour  un  grand  nombre  de 
solliciteurs. 

Votre  profession  est  donc  belle,  ho- 
norable et  lucrative.  Mais,  il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  que,  pour  l'exercer 
avec  avantage  pour  la  Compagnie  qui 
l'emploie  et  profit  pour  lui-môme, l'a- 
gent d'assuramce  doit  posséder  plu- 
sieurs qualités  indispensables,  dont 
les  principales  sont: 

L'expérience. 

L'énergie. 

La  volonté. 

L'activité. 

La  persévérance. 

L'initiative. 

La  ponctualité. 

La  courtoisie. 

La  bonne  conduite. 

L'EXPERIENCE.  -  Tout  agent 
doit  avoir  de  l'expérience  en  assuran- 
ce et  s'appliquer  à  connaître  les  prin- 
cipes généraux  qui  constituent  sa  ba- 
se fondamentale.  En  plus  des  diver- 
ses combinaisons  qu'offre  la  Compa- 
gnie qu'il  représente,  il  doit  possé- 
séder,  du  moins,  en  partie,  celles  de 
toutes  les  Compagnies  concurrentes, 
afin  d'être  sûrement  et  efficacement 
apte  à  réfuter  les  objections  éven- 
tuelles qui  pourraient  lui  être  faites. 

L'ENERGIE.  —  Il  doit  avoir  un 
caractère  énergique.  L'agent  sans 
énergie  est  une  lampe  sans  huile. 
Dans  quelque  circonstance  qu'il  se 
trouve,  il  ne  doit  jamais  se  laisser 
aller  au  découragement,  mais  il  doit 
s'efforcer,  au  contraire,  de  vaincre 
toutes  les  difficultés,  quelles  qu'elles 
soient.  L'énergie  et  la  ténacité  sur- 
montent toujouts  les  obstacles.  Ne 
vous  laissez  donc  jamais  rebuter  par 
rien  et  sachez  triompher  par  votre 
énergie.  Vous  connaîtrez  sûrement  le 
succès. 


LA  VOLONTE.  —  Il  tout  savoir 
maintenir  les  résolutions  que  l'on  a 
prises  et  ne  point  les  remplacer  par 
des  décisions  contraires,  manquant  de 
fixité  et  de  constance.  Les  meilleu* 
res  intentions  sont  toujours  stériles, 
sans  la  volonté  ferme  et  pratique. 
Vouloir  énergiquement,  développe  eu 
soi  les  qualités  d'initiative  les  plus 
heureuses,  qui  assurent  le  succès,  tan- 
dis que  les  hésitants  et  les  indécis 
font  toujours  mauvaise  besogne.  Sou- 
venez-vous que,  pour  pouvoir,  il  faut 
vouloir,  et  que  vaincre  soi-même  ses 
indécisions  est  le  moyen  le  plus  sûr 
de  n'être  pas  vaincu  par  les  autres. 

L'ACTIVITE.  —  Il  faut  combattre 
la  rapidité  du  temps  par  la  prompti- 
tude à  en  user.  Vous  devez  surveil- 
ler activement  et  journellement  lea 
affaires  de  votre  territoire,  visiter 
vos  sous-agents,  les  conseiller,  les  ai- 
der et  faire  tout  en  votre  pouvoir  aCin 
que  chaque  localité  de  votre  District 
produise  proportionnellement  à  sa  po- 
pulation. En  un  mot,  vous  ne  devez 
jamais  rester  un  seul  instant  inactif. 

LA  PERSEVERANCE.— C'est  une 
qualité  essentielle  au  succès  de  tout 
agent  car,  dans  la  sollicitation,  beau- 
coup de  personnes  remettent  la  ques- 
tion à  plus  tard.  Ne  désespérez  ja- 
mais. 

Vous  devez  donner  à  vos  sollicités 
le  temps  de  réfléchir  et  revenir  en- 
suite discrètement  à  la  charge,  jus- 
qu'à ce  que  vous  ayez  réussi  h.  les 
convaincre  de  tous  les  avantages  qu'ils 
peuvent  retirer  d'un  contrat  avec 
nous. 

Faites  ce  que  vous  voudriez  avoir 
fait  plutôt  que  ce  que  vous  voulez 
faire.  La  persévérance,  qui  dénote 
l'ardeur  et  le  courage,  doit  accompa- 
gner tous  vos  actes.  Jamais  un  échec 
ne  doit  être  suivi  de  découragement. 
Il  doit,  au  contraire,  être  une  leçon 
donc  vous  devez  faire  votre  profit. 
C'est  une  expérience  qui  a  la  valeur 
de  ce  qu'elle  a  coûté  et  qui  doit  ajou- 
ter un  nouveau  stimulant  à  votre  for- 
ce, à  votre  courage,  à  votre  persévé- 
rance, pour  vous  aider  à,  vaincre  plus 
sûrçment  dans  les  combats  futurs. 

Je  tiens  à       vous  mettre  en  garde 
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contre  un  écueil  qui,  trop  souvent,  ar- 
rête et  paralyse  la  solUcitatioQ,  c'est 
celui  de      ne  pas      savoir  convaincre 
quand  vous  sollicitez,  n'oubliez      pa 
que  vous  offrez  une  marchandise,  ot 
frez  donc  cette      marchandises,  tell 
qu'elle  est,  avec  la  conviction  qu'ell 
est  bonne.     11  vous  faut      convaincre 
des  qualiit(^s  et  non  vous  laisser  per- 
suader du  contraire. 

Ne  vous  laissez  donc  point  abattre 
par  aucun  dchcc,  car  ce  qui  vous 
échappe  aujourd'hui  peut  s'obtenir 
demain  ;  de  la  ténacité  et  de  la  con- 
fiance en  soi  vient  la  réussite,  et  la 
persévérance  est  la  clef  du  succès. 

L'INITIATIVE.  —  Sans  cette  qua- 
lité, la  sollicitation  reste  stérile. 
Tout  homme  ayant  le  désir  de  réussir 
doit  la  posséder  et  la  mettre  en  pra- 
tique. N'oubliez  pas  que  votre  ini- 
tiative doit  aussi  s'étendre  aux  sous- 
agcnts  que  vous  pouvez  posséder. 

LA  PONCTUALITE  —  Ne  vous  fai- 
tes jamais  attendre,  mais  donnez  en 
toutes  circonstances  l'exemple  d'une 
rigoureuse  ponctualité.  Ne  remettez 
jamais  au  lendemain  ce  que  vous  pou- 
vez faire  le  jour  même. 

LA  COURTOISIE.  —  Agissez  tou- 
jours avec  courtoisie  envers  tout  le 
monde.  Evitez  de  provoquer  des  dis- 
cussions oiseuses,  surtout  avec  les 
agents  des  autres  compagnies;  mais, 
cependant,  ne  les  fuyez  pas,  acceptez- 
l'H  même,  si  elles  sont  opportunes, et 
eïtcc  pourront,  dans  ce  cas,  vous  pré- 
parer un  excellent  terrain. 

LA  BONNE  CONDUITE.  —  Il  est 
inutile  d'insister  sur  ce  point  capital. 
Sans  la  bonne  conduite,  l'estime  n'ex- 
iste pas,  et  souvenez-vous  que,  dans 
la  sollicitation,  plus  que  dans  toute 
autre  chose,  la  réussite  des  affaires 
repose  principalement  sur  la  «-onfian- 
ce  qu'inspire  le  solliciteur  et  l'estime 
qu'on  lui  accorde.  Se  respecter  soi- 
miême  et  respecter  les  autres  sont  les 
moyens  les  plus  sûrs  de  se  faire  res- 
pecter à  son  tour. 

Votre  succès,  comme  soUicitejr,  dé- 
pend beaucoup  de  votre  expérience  en 
assurance  et  aussi  de  la  valer.r  des 
arguments  que  vous  employez. 


N'oubliez  jamais  que  pendant  que 
vous  parlez  et  cherchez  h.  le  persua- 
der, votre  interlocuteur  vous  juge,  et 
que  le  succès  de  votre  sollicitation 
est  intimement  lié  &  la  confiance  que 
vous  lui  inspirez. 

Agents  généraux,  qui  avez  des  sous- 
agents,  choisissez-les  parmi  les  aom- 
mes  les  plus  influents,  les  plus  hon- 
nêtes et  les  plus  actifs  de  leur  loca- 
lité. Ayez  soin  qu'ils  possèdent  les 
qualités  que  je  viens  d'énumérer,  et 
appliquez-vous  à  cultiver  et  à  forti- 
fier en  eux  ces  qualités  primordiales. 
Puis  ne  les  perdez  pas  de  vue,  mais 
exigez  de  chacun  un  travail  rationnel 
et  efficace. 

Demandez-leur  qu'ils  vous  avertis- 
sent, sans  tarder,  dès  qu'ils  croient 
avoir  en  mains  des  propositions  à 
peu     près      sûres.  Répondez-leur 

aussi  vite  que  possible.  N'oubliez 
pas  que  la  ponctualité  est  absolument 
de  rigueur  dans  ces  cas. 

Exigez  d'eux  des  rapports  fréquents 
Ne  ménagez  pas  vos  lettres  et  ayez 
soin  qu'ils  vous  répondent.  Visitez- 
les  souvent.  Votre  présence  sera  pour 
eux  le  meilleur  stimulant.  En  un 
mot,  les  conseiller  et  les  guider,  voi- 
là votre  rôle  et  votre  devoir  h,  leur 
égard. 

Si  vous  voulez  qu'ils  deviennent 
pour  vous  des  collaborateurs  utiles, 
il  faut  que  vous  leur  témoigniez  beau- 
coup d'intérêt.  Ils  en  éprouveront  de 
la  satisfaction  et,  forts  de  votre  ap- 
pui, ils  essaieront  d'entreprendre  en- 
core plus. 

Quant  à  vous.  Sous  -  Agents,  qui 
avez  un  Agent-Général  pour  vous  ins- 
pirer et  vous  aider,  entretenez  avec 
lui  une  correspondance  suivie  et  ne 
craignez  point  de  lui  demander  aide 
et  assistance. 

Ne  commettez  pas  l'erreur  de  vou- 
loir travailler  seul,  dans  la  crainte  de 
voir  diminuer  votre  commission. L'ha- 
bitude de  l'assurance  que  possède  tou- 
jours un  Agent  Général,  expérimenté 
et  bon  solliciteur,  vous  sera  toujours 
utile  et,  je  dirais  même,  nécessaire. 

N'oubliez  point  cet  adage  bien  con- 
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nu:  "Tel  brille  au  second  rang,  qui 
s'éclipse  au  premier",  et  nu  craignez 
pas  de  demander  de  l'ussistance,  cha- 
que (ois  que  voup  aurez  quelque  chose 
en  perapective.  \  '.»iis  réussirez  beau- 
coup mieux  ainsi  et  vous  acquerrez  ce 
savoir-faire,  ce  tour  de  main,  qui 
vous  permettront  plus  tard  de  re- 
cueillir, seul,  les  fruits  des  connais- 
sanceis  que  vous  aurez  acquise. 

J'ajouterai  quelques  conseils  que  me 
suggère  l'expérience  que  j'ai  pu  acqué- 
rir comme  solliciteur  en  assurance- 
vie. 

Je  considère  qu'il  est  de  la  plus 
haute  importance  de  s'introduire,  pai 
tous  les  moyens,  dans  la  classe  diri- 
geante. Il  ne  faut  pas  oublier  que 
cette  classe  conseille  et  inspire 
les  autres  et  que,  dès  qu'elle 
vous  sera  favorable,  votre  dis- 
trict sera  devcnii  un  terrain 
fertile.  Les  relations  importantes 
que  vous  vous  serez  ainsi  créées  vous 
en  feront  faire  de  nouvelles  et  vous 
verrez  augmenter  chaque  jour  votre 
influence  et  votre  prestige. 

Voyez  et  rencontrez  les  hommes  de 
profession,  les  industriels  les  mar- 
chands et  les  employés  bien  salariés. 
Rendez-leur  visite,  exposez  vos  rai- 
sons, attirez  leur  attention  sur  nos 
brochures  et  nos  circulaires  obtenez 
d'eux  la  certitude  qu'ils  les  liront, 
et  quand  vous  retournerez  vous  trou- 
verez souvent  une  récolte  à  faire. 

Gardez-vous  de  solliciter  à  l'aveu- 
glette et  de  laisser  au  hasard  le 
clioix  de  vos  risques.  Aucun  travail 
ne  demande  autant  de  tact  et  de  dis- 
cernement que  l'assurance-vie. 

Avant  d'entrer  en  pourparlers  avec 
une  personne,  obtenez  des  renseigne- 
ments précis  sur  son  caractère,  ses 
hanitudes  et  la  nécessité  qu'elle  peut 
avoir  de  prendre  de  l'assurance. 
Quand  vous  serez  fixés  sur  tous  ces 
points,  vous  pourrez  alors  la  visiter 
avec  des  chances    sérieuses  d'aboutir. 

Ne  sollicitez  jamais  coux  oue  vous 
crovez  incapables  de  paver,  car  ces 
derniers,  pour  dissimuler  l'état  pré- 
caire de  leurs  finances,  vous  feront 
des  quantités     d'objections    que  vous 


vous  attarderez  à  réfuter,  sans  profit; 
appréciable,  car  s'ils  s'assurent,  ils 
ne  paieront  que  par  billet  dont  le  rè< 
glement  vous  entraînera  assez  sou- 
vent dans  de  malheureuses  difficultés, 
ou  bien  ils  chercheront  pur  tous  les 
moyens  à  se  démettre  de  leur  contrat. 

£vitez  aussi  de  solliciter  les  per- 
sonnes dont  l'état  de  santé  paraî- 
trait douteux.  Ce  serait  pour  vous 
un  travail  inutile,  en  cas  de  refus  et 
règle  générale,  une  personne  refusée 
devient  l'ennemie  de  la  compagnie  et 
de  l'agent. 

Il  faut  éviter  de  dénigrer  les  autres 
compagnies  similaires.  Agir  autre- 
ment serait  vous  nuire  car  les  per- 
sonnes auxquelles  vous  vous  adres- 
seriez pourraient  avoir  quelques  in- 
térêts dans  ces  Institutions.  Ce  se- 
rait donc  faire  mauvaise  besogne. 
D'ailleurs,  si  nous  voulons  que  le 
public  encourage  nos  Institutions,  il 
faut  qu'il  ait  confiance  en  elles,  et 
soyez  bien  persuadés  que  celui  qui 
dénigre  les  autres  se  fait  tort  à  lui- 
même.  C'est  une  guerre  à  coups  d'é- 
pingles, sans  profit  pour  personne.  U 
faut  savoir  convaincre  par  la  raison 
et  la  confiance  seulement.  Faites  va- 
loir les  avantages  de  la  Sauvegarde, 
sa  situation  prospère,  son  caractère 
patriotique,  le  rôle  important  qu'elle 
est  appelé  à  jouer  pour  l'avenir  de 
notre  race,  l'encouragement  qu'elle  re- 
çoit de  nos  hommes  publics,  et  vous 
réussirez  à  produire  une  conviction. 

Ne  vous  occupez  que  d'une  entrepri- 
se. Chaque  entreprise  nouvelle  exige 
un  apprentissage  nouveau  et  l'expéri- 
ence prouve  qu'ils  manquent  leur  coup, 
ceux,  qui  veulent  s'occuper,  à  part  de 
la  sollicitation,  d'agence  d'Immeubles 
ou  de  toute  représentation  quelconque. 
Ceux  qui  s'occupent  de  tout,  ne  s'oc- 
cupent de  rien  ;  ceux  qui  vendent  de 
tout,  ne  vendent  rien  et  ceux  qui  sol- 
licitent pour  tout,  ne  sollicitent  pour 
rien. 

Ne  trompez  personne  ;  présentez  les 
choses  et  les  faits  loyalement  et  vos 
assurés  deviendront  vos  meilleurs  col- 
laborateurs, par  le  bien  au'ils  diront 
de  vous  et  de  votre  Compagnie. 
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N'oubliez  pas  que  la  somme  plus  ou 
moins  Ki^t^nde  de  succès  que  vous  ob- 
tiendrez dépendra  absolument  de  vous, 
et  de  vous  seul. 

Ayez  une  volonté  inébranlable  de  fai- 
re des  affaires,  ce  doit  être  là  votre 
seul  objectif  ;  mettez  en  œuvre  tous 
les  talents  dont  la  Providence  vous  a 
doués  ;  employez  scrupuleusement  cha- 
que parcelle  de  votre  temps  et  je  vous 
prédis  les  plus  grands  succès. 

MANUEL.  —  Vous  savez.  Messieurs 
que  notre  C^ompagnie  prépare  actuelle- 
ment l'édition  d'un  nouveau  manuel. 
Nous  y  avons  introduit  quelques  sys- 
tèmes absolument  nouveaux  que  ne 
possèdent  point  les  autres  Compa- 
fçnies,  et  qui  répondront  certaine- 
ment aux  besoins,  en  assurance,  de 
notre  population.  J'ai  la  certitude 
que  cet  ensemble  d'améliorations  vous 
facilitera  beaucoup  votre  tâche;  sortez 
persuadés  d'ailleurs  que  tous  nos  ef- 
forts tendront  toujours  à  vous  la  ren- 
dre facile,  attrayante  et  rémunéra- 
trice. 

BILLETS  POUR  PRIMES  SUBSE- 
QUENTES. —  Je  me  permets  d'atti- 
rer de  nouveau  votre  attention  sur 
ce  sujet;  il  est  de  la  plus  haute  im- 
portance. Tout  en  protégeant  par- 
faitement tous  les  intérêts  en  jeu,  il 
met  l'assuré  k  l'abri  des  tentations 
pernicieuses  de  certains  agents  de 
Compagnies  rivales,  qui  ne  reculent 
devant  aucune  cailomnie,  devant  aucu- 
ne bassesse  pour  semer  la  défiance 
dans  l'esprit  des  personnes  assurées 
dans  des  compagnies  autres  que  la 
leur. 

Ce  système  de  billets,  en  paiement 
des  primes  subséquentes,  permet  donc 
de  faire  un  travail  solide  et  durable, 
dont  on  est  en  droit  d'attendre  les 
plus  heureux  fruits. 

BASiES  FONDAMENTALES  DE 
L'ASSURANCE. 

11  vous  est  arrivé  certainement, 
dans  le  cours  de  votre  sollicitation, 
de  rencontrer,  assez  souvent,  des  per- 
sonnes qui  ne  comprennent  point  qu'a- 
près avoir  payé  une  seule  prime,  elles 
puissent  bénéficier  des  avantages  d'un 


contrat  leur  accordant  $1,000  ou  $2,- 
000,  en  compensation  d'un  seul  et 
minime  versement. 

Vous  devez  être  en  état  dp  réfuter 
cette  objecticMi  futile  et  de  répondre 
à  toute  question  concernant  l'assuran- 
ce; car,  dans  la  négative,  vos  inter- 
locuteurs pourraient  se  faire  une  idée 
inexacte  des  avantages  et  des  garan- 
ties que  présente  l'assurance,  en  mê- 
me temps  qu'ils  mettraient  sérieuse- 
ment en  doute  votre  connaissance  des 
principes  de  l'assurance-vie. 

L'assurance  sur  la  vie  est  la  résul- 
tante de  trois  grands  éléments  qui 
marchent  méthodiquement  et  conjoin- 
tement, et  c'est  leur  parfaite  cohé- 
sion et  leur  bonne  gestion  qui  peu- 
vent assurer  la  prospérité  d'une  com- 
pagnie d'assurance-vie. 

Ces  éléments  sont  les  suivants  : 

La  Mortalité, 
La  Réserve, 
Les  Dépenses. 

Le  premier  :  "Elément  de  Mortali- 
té", est  celui  qui  sert  à  couvrir  la 
mortalité  courante,  c'es.t-à-dire,  ré- 
pondre à  nos  obligations  du  présent 
et  celles  futures,  qui  deviennent  plus 
lourdes  avec  l'ftgc-  des  assurés. 

Le  Second:  "Elément  de  Réserve", 
est  des  plus  importants  et  il  consti- 
tue le  fonds  de  garantie  des  con- 
trats en  vigueur.  Il  s'accumule,  il 
porte  intérêt,  il  fait  boule  de  neige 
et  son  but  de  sécurité  atteint  toute 
sa  valeur  quand  la  majoritié  des  assu- 
rés entre  dans  la  moyenne  de  l'ftge. 
La  date  de  cette  moyenne  occasion- 
ne inévitablen^'^nt  une  augmentation 
de  charges  et  d"  responsabilités  et 
c'est  alors  que  le  concours  de  cette 
réserve,  pernïet  à  la  Compagnie  de 
satisfaire  à  ses  obligations,  de  rem- 
plir ses  engagements  et  de  faire  hon- 
neur à  ses  contrats. 

Le  Troisième  :  "Elément  de  Dé- 
penses", complète  les  deux  premiiers  ; 
il  se  rapporte  aux  frais  de  gestion  et 
d'administration  II  es,t  évident  que 
ce  point  demande  une  grande  part  de 
sagesse  et  d'attention. 
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SI  l'on  néglige  un  de  ces  trois  élé- 
ments constittutifs,  les  deux  autres  en 
Bubissent  les  inévitables  conséquences 
et  l'équilibre  est  détruit. 

Une  Compagnie  doit  donc  taire  tous 
les  cflorts  possibles  pour  économiser 
sur  l'élément  de  dépenses  et  exercer 
la  surveillance  la  plus  vigilante  sur 
l'élément  de  décès. 

Il  est  enfin  de  son  devoir  de  faire 
produire  &  la  Réserve  le  plus  gros  in- 
térêt possible,  afin  que  les  profits  re- 
viennent à  leur  source  initiale.  L'ex- 
istence et  les  bons  effets  des  Polices 
avec  bénéfices  sont  intimement 
liés  au  parfait  équilibre  de 
ces  trois  éléments  et  à  la  manière 
prudente  et  éclairée  avec  laquelle  ils 
sont  administrés. 

Vous  voyez  donc  qu'il  est  de  l'inté- 
rêt de  l'assuré  de  choisir  une  Compa- 
gnie intelligente,  expérimentée,  éco- 
nome et  honnête. 

C'est  donc  en  assurance,  surtout, 
qu'on  ne  doit  faire  des  affaires  qu'a- 
vec les  gens  qu'on  connaît  suffisam- 
ment. 0^  doit  se  rappeler  la  table  de 
La  Fontaine:  "Les  Bâtons  Hot- 
tants." 

Sa  moralité: 

De  loin,  c'est  quelque  chose, 
De  près,  ce  n'est  plus  rien" 

est  une  leçon  parfaitement  appropriée 
aux  questions  d 'assurance  et  doit  met- 
tre en  garde  contre  tout  ce  qui  n'est 
PQint  suffisamment  connu. 

Vous  n'ignorez  pas,  Messieurs,  com- 
bien de  calomnies  noires  et  odieuses 
on  s'est  plu  à  répandre  sur  la  Sauve- 
garde. 

Cela  n'a  pas  lieu  de  nous  surpren- 
dre, car  il  ne  faut  pas  oublier  que  la 
contradiction  a  le  môme  âge  que  le 
monde.  Si  certains  hommes  possè- 
dent le  talent  de  créer  et  d'édifier, 
d'autres,  au  contraire,  ont  le  regret- 
table génie  de  détruire,  d'anéantir,  de 
démolir  ce  que  font  les  premiers. 

C'est  là  un  détestable  travail  de 
ces  artisans  pernicieux  qui,  n'ayant 
rien  appris,  prétendent  tout  savoir, 
et  qui  essaient  leurs  dents  sur    tous 


les  morceaux,  choisissant  les  bons  de 
préférence  aux  mauvais. 

Leur  critique  n'épargne  rien  et  son 
cours  abondant  met  en  relief,  du  plus 
en  plus,  leur  encombrante  incapacité, 
pour  ne  pas  dire  davantage.  Ils  ne 
permettent  à  personne  do  marcher, 
dans  la  crainte  d'être  dépassés,  mais 
ils  pratiquent  à  merveille  l'art  de 
briser  l'élan  des  autres  et  cherchent 
&  en  tirer  parti  pour  eux-mêmes,  en 
se  l'attribuant. 

Ceux-là,  qui  passent  leur  temps  à 
critiquer  les  idées  des  autres,  sont  en 
général  de  pauvres  girouettes  qui,  in- 
capables de  faire  quelque  chose  de 
bien,  ne  peuvent  admettre  que  d'au- 
tres travaillent  utilement.  Ils  ont  tel- 
lement l'amour  de  la  critique  et  de  la 
contradiction,  qu'ils  en  arrivent  à  se 
critiquer  eux-mêmes  périodiquement, 
c'est-à-dire  qu'ils  changent  d'opinions 
comme  de  bonnets.  Us  prétendent  tou- 
jours mettre  les  points  sur  les  "i" 
et  ces  bizarres  correcteurs  restent  sa- 
tisfaits de  leur  point,  ainsi  légère- 
ment posé,  sans  s'enquérir  s'il  repose 
seulement  sur  un  "i" 

Quand  il  s'agit  de  délibérer,  leur 
parole  est  intarissable  ;  mais,  s'il 
faut  exécuter,  l'on  ne  rencontre  plus 
personne  et  l'on  peut  appliquer  à  ces 
esprits  vains  et  futiles  cette  morale 
tirée  d'une  autre  fable  de  La  Fontai- 
ne : 

"Ceci  s'adresse  à  vous,  esprits  du 
dernier  ordre, 

"Qui,  n'étant  bons  à  rien,  cherchez 
sur  tout  à  mordre". 

Soyez  persuadés  qu'il  y  a  toujours 
Un  abfme  certain  entre  ce  que  leur 
main  trace  eti  ce  que  leur  cœur  pen- 
se. 

Défions-nous  de  ces  gens-là,  plaignons- 
les  sincèrement  ;  ils  le  méritent.  Gar- 
dons-nous de  les  imiter  :  ne  déni- 
grons jamais  nos  compatriotes,  car  ce 
serait  nous  rabaisser  nous-mêmes. 
Soyons  conciliants  et  sachons  com- 
prendre leur  but  et,  si  le  but  est  bon, 
encourageons-les.  Soyons  fiers  de  ce 
qu'ils  ont  fait  ;  ne  les  critiquons  pas 
et  sachons  les  imiter. 
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Soyuns  administrateurs  par  cons- 
cience et  nun  liquidateurs  par  habitu- 
de, et  persuadons-nous  bien  que  résir 
le  bien  des  autres  est  bien  plus  dlifl- 
cilo,  je  dirai  plus  sacré,  que  d'admi- 
nistrer le  sien. 

Que  les  obstaclofi  ne  nous  exaspè- 
rent pas,  Messieurs  ;  no  nous  laissons 
pas  abattre  par  eux.  Créons  avec  ré- 
flexion, conservons  avec  sagesse, 
ayons  le  ressort  qui  fait  les  vail- 
lants, on  nous  retrempant  dans  ces 
deux  grandes  qualités  :  l'honnêteté  et 
le  travail. 

LA    SAUVEGARDE,  SEULE    COM- 
PAGNIE CANADIENNE-FRAN- 
ÇAISE. 

La  Sauvegarde,  par  sa  base,  est 
l'expression  r(<rl1e  du  patriotisme  le 
plus  pur  et  le  mieux  compris  ;  elle 
est  la,  résultante  de  l'amour  do  la  Pa- 
trie, qui  ne  germe  que  dans  l'âme  des 
vrais  patriotes  et  s'est  rencontre, 
dans  toute  sa  grandeur,  chez  les  fon- 
dateurs de  cette  Institution. 

Le  fait  que  tous  nos  Actionnaires 
lont  Canadiens-Français  prouve  son 
origine  éminement  nationale. 

Notre  Compagnie,  Messieurs,  est 
patriotique  par  son  Bureau  de  Direc- 
tion, qui,  de  l'avis  unanime  des  per- 
sonnes sincères,  le  connaissant  suffi- 
samment pour  l'apprécier  à  sa  valeur, 
forme  un  groupe  d'hommes,  représen- 
tant incontestablement  le  niveau  le 
plus  élevé  du  pays,  et  dont  le  désin- 
téressement n'a  d'égal  que  le  plus 
profond  dévouement  à  la  cause  Cana- 
dienne-Française. 

Notre  Compagnie  est  surtout  pa- 
triotique et  nationale  par  ses  opéra- 
tions, toutes  établies  sur  les  bases 
les  plus  solides  et  les  plus  honnêtes, 
et  dont  la  multiplicité  atteint  les  for- 
mes les  plus  variées  et  qui  permet- 
tent d'assurer  la  protection  et  le  dé- 
veloppement des  intérêts  Canadiens- 
Français. 

Enfin,  le  but  principal  que  la  Sau- 
vegarde s'est  proposé,  à  sa  fondation, 
et  qu'elle  atteint  pleinement,  c'est  ce- 
lui de  retenir  chez-nous  de  grosses 
sommes  d'argent  qui  passaient   précé- 


demment aux  mains  de  l'étranger    et 
les    faire  rester  dans  la  Province    de 
Cjuébec,  pour  le  bénéfice  de  notrj    in- 
dustrie et  de  notre  commerce. 

Est-ce  là  une  œuvre  do  mince  im- 
portance 7  et  ceux  qui  l'ont  entre- 
prise et  menée  à  bonne  fin  n'ont-iis 
pas  montré  qu'ils  possédaient  les  quar 
lités  d'énergie  et  de  persévérance  qui 
conduisent  toujours  au  succès  7 

Et  nos  détracteurs,  pour  qui  la  fin 
justifie  les  moyens,  comprennent-ils 
le  but  que  nous  poursuivons  ? 

Ah  t  ils  le  comprennent  parfaite- 
ment et,  quand  ils  se  moquent  des 
hommes  d'action  et  d'expérience  qui 
pratiquent  et  prêchent  le  patriotisme, 
ils  le  font  pour  une  misérable  ques- 
tion d'intérêt  personnel  ou  de  consi- 
dérations mesquines,  qu'ils  font  pas- 
ser avant  l'intérêt  général  de  leur 
race,  celui  qui  doit  primer  tous  les 
autres. 

Il  faut  donc,  messieurs,  faire  res- 
sortir à  vos  clients  le  but  national  de 
notre  institution.  Il  faut  que  tous 
les  Canadiens-français  comprennent 
qu'ils  faut  se  réunir,  se  sentir  les 
coudes  et  encourager  ce  qui  leur  ap- 
partient. 

Contribuer  à  la  prospérité  nati 
nale,  n'est-ce  pas  pour  une  institution 
le  meilleur  titre  à  la  confiance  pu- 
blique !  Notre  "SAUVEGARDE"  se 
glorifie  d'être  patriote  et  c'est  en  le 
disant  'bien  haut  qu'elle  attirera  à 
elle  tous  ceux  qui  se  rendent  compte 
de  leurs  devoirs  nationaux. 

Le  Canadien-français  est  sensible. 
Il  a  du  cœur  et  il  l'a  bon.  L'amour 
qu'il  donne  à  son  foyer,  &  sa  famille, 
n'a  d'égal  que  celui  dont  il  honore  sa 
patrie. 

A  force  de  luttes,  de  sacrifices,  il  a 
su  maintenir  son  autonomie  et  con- 
server la  foi,  les  traditions  et  la  lan- 
gue de  ses  aïeux, 

Ce  qu'ont  fait  nos  pères,  nous  de- 
vons le  continuer  et  apprendre  à  nos 
enfants  le  devoir  de  le  perpétuer. 

Une  race  doit  être  maîtresse  des 
institutions     qui  reçoivent  ses  épar- 
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gnes.  Nous,  Canadiens-français,  nous 
possédons  tout  cela  ;  nous  avons  nos 
banques  et  une  compagnie  d'assu- 
rance-vie, essentiellement  nôtres,  et, 
sans  exploiter  le  patriotisme,  il  est 
de  notre  droit,  je  dirai  de  notre  de- 
voir, de  faire  comprendre  à  nos  Frè- 
res qu'ils  ont  l'impérieuse  obligation 
de  soutenir  et  d'encourager  les  Insti- 
tutions de  leur  race,  et  que  chacun  ne 
peut  que  profiter  de  leur  grandeur  et 
de  leur  prospérité. 

Notre  continent  est  peuplé  d'un  cer- 
tain nombre  de  races  différentes  qui, 
toutes,  prennent  les  moyens  de  con- 
server leur  homogénéité.  Anglais,  Al- 
lemands, Ecossais,  Juifs,  etc.,  ont 
chacun  leurs  Institutions  particuliè- 
res qu'ils  encouragent,  de  préférence  k 
toutes  les  autres.  Ils  ne  le  procla- 
ment pas,  mais  ils  sont  pénétrés  de 
ce  patriotisnie  naturel  qu'ils  patroni- 
sent  d'instinct  leurs  Institutions, 
53ans  que  ces  dernières  soient  obligées 
de  leur  rappeler  les  devoirs  de  la  so- 
lidarité nationale. 

Pourquoi  ne  les  imiterions-nous 
pas  ? 

Il  ne  faut  pas  rester  inactifs  et  re- 
garder en  spectateurs  stationnaires 
l'évolution  économique  des  autres  ra- 
ces. Soyons  certains  que:  ne  point 
avancer,  c'est  reculer,  et  qu'en  ap- 
portant notre  force  et  nos  richesses 
à  nos  rivaux,  nous  sommes  exposés  à 
être  exploités  par  eux  et  que  nous 
préparons  ainsi  notre  fatale  absorp- 
tion. 

Quel  est  le  Canadien-Français,  doué 
de  cœur  et  de  raison,  qui  pourrait 
reprocher  à  ses  compatriotes  de  se 
protéger  en  fondant  et  en  encoura- 
geant les  Institutions  nécessaires  à  sa 
vitalité  ? 

Il  en  est  cependant  et  cette  objec- 
tion, fait  par  des  esprits  étroits,  à 
LA  SAUVEGARDE,  ne  peut  prove- 
nir que  du  manque  de  patriotisme  ou 
du  défaut  de  réflexion. 

L'avenir  d'une  race  dépend  moins  de 
son  nombre  que  des  qualités  de  son 
âme,  et  cette  ftme  c'est  tout  à  la 
fois  les   qualités   de  générosité,      de 


sacrifice  et  de  dévouement  de  ceux 
qui  la  composent,  en  un  mot  c'est 
l'amour  que  possèdent  pour  elle  tous 
ses  enfants;  c'est-à-dire,  ceux  qui  sa- 
vent sacrifier  leur  intérêt  particulier 
à  l'intérêt  général  de  leur  nation. 
Nous  ne  sommes  pas  une  nation,  ni 
une  race  absolument  distinctes,  mais 
nous  formons  un  groupe  qui,  en  culti- 
vant davantage  toutes  les  qualités 
d'énergie  et  de  cœur  que  nous  ont 
laissées  nos  ancêtres,  peut  espérer 
beaucoup  dans  son  avenir. 

Quand  on  fait  du  patriotisme  éclai- 
ré, on  est  taxé  de  l'exploiter.  Ceux 
qui  prétendent  cela  sont  plus  qu'illo- 
giques ;  ils  sont  criminels.  L'histoire 
ancienne,  comme  la  contemporaine, 
glorifie  les  noms  des  grands  patrio- 
tes qui  ont  illustré  leur  pays.  Elle 
les  donne  en  exemple  aux  générations 
qui  se  succèdent,  et  le  piédestal  sur 
lequel  elle  les  place  se  rehaussé  de 
chaque  siècle  qui  s'écoule.  Les  na- 
tions, sur  la  mer  mouvante  du  temps, 
flottent  ainsi  que  de  grands  vais- 
seaux. Elles  peuvent  quelquefois  chan- 
ger de  bouées,  mais  le  patriotisme 
reste  toujours  leur  ancre  de  fond. 

La  Russie  accuse-t-elle  Pierre  le 
Grand  à  cause  de  son  patriotisme?^ 
Ne  conserve-t-elle  pas  pieusement  la 
mémoire  de  ce  grand  Empereur,  de  ce 
grand  patriote,  à  qui  elle  doit  son 
unité  et  qui,  pour  connaître  les  be- 
soins de  son  peuple,  vécut  trois  ans 
durant,  la  vie  du  dernier  de  ses  su- 
jets, dans  Jes  chantiers  de  Sébasto- 
pol  et  dans  les  mines  de  Poltawa. 

La  France  n'est-elle  pas  fière  de 
Charlcmagne,  de  Louis  XIV  ot  enfin 
de  Napoléon  1er,  de  ce  dernier  sur- 
tout, qui  sut  en  faire,  au  début  du 
18e  siècle,  la  naîtr^sse  !)rosq'ie  abso- 
lue de  l'Europe  et  auréola  l'hiMoire 
de  la  France  d'une  couronne  <le  glcire 
immortelle  ? 

Les  Etats-Unis  accusent-ils  Frank- 
lin d'avoir  été  la  cheville  ouvrière,  la 
clef  de  voûte  de  leur  indépendance,  et 
accusent-ils  Washington  d'avoir  pré- 
sidé, avec  un  esprit  patriotique,  pur 
de  tout  alliage,  aux  destinées  de  sa. 
patrie  ? 
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L'Allemagne  contemporaine,  pays 
réfléchi  et  pondéré  par  excellence,  de 
quelle  admiration  ne  revêt-elle  pas 
son  Empereur,  Guillaume  II,  dont  le 
patriotisme  tait  quelquefois  trembler 
les  vitres  du  palais  de  la  conférence 
de  la  paix  de  la  Haye  ? 

De  quelle  vénération  et  de  quel  ink- 
périssable  souvenir  cette  môme  Al- 
lemagne, n'entoure-t-elle  pas  la  mé- 
moire de  son  premier  chancelier,  de 
ce  chancelier  de  fer,  du  grand  Bis- 
marck, dont  le  patriotisme,  poussé  à 
l'excès,  causa  une  grande  hécatombe, 
mais  prépara  admirablement  l'unité 
de  son  pays  et  son  avenir  expansif  et 
économique  ? 

Et  le  Japon,  Messieurs,  quelle 
grande  leçon  de  patriotisme  nous 
donne  son  histoire.  Ce  petit  peuple, 
presque  inconnu,  dans  ses  Iles,  il  y 
a  trois  siècles,  et  qui  occupe  présen- 
tement le  quatrième  rang  parmi  les 
marines  de  guerre  du  monde.  Il  a  su 
terrasser  la  Russie,  le  géant  mosco- 
vite. Nos  voisins,  les  Anaéricains, 
tournent  anxieusement  les  yeux  vers 
leurs  ports  du  Pacifique  en  dénonçant 
le  péril  jaune.  Pourquoi?  Parce 
qu'il  a  puisé  sa  foice  dans  le  patrio  - 
tisme  le  plus  pur.  Son  patriotisme, 
seul,  lui  a  permis  de  faire  ces  pas 
de  gécnt.  Le  récit  de  la  bataille  de 
Toushima  oli  la  flotte  japonaise  dé- 
truisit en  quelques  heures  la  formida- 
ble escadre  de  l'amiral  Russe,  est  une 
grande  leçon  pour  tous  les  peuples.  Il 
a  fait  du  petit  peuple  Japonais,  le 
maître  de  l'A.sie.  le  vainnnpur  de  la 
Ritpsip.  ]s\  rrnîtifp  des  Ftats-TTnis  et 
l'allié  de  l'Angleterre. 

Voyons  aussi  un  peu  chez  nous. 
Messieurs,  et  dites-moi  si  l'on  peut 
accuser  Sir  John  MacTVinald  d'avoir 
eu  trop  de  patriotisme  ? 

Peut-on  reprocher  à  A.  N.  Morin, 
l'auteur  des  92  résolutions,  de  les 
avoir  élahoréps  en  février  1834  et 
d'avoir  franchi  l'Atlantique,  afin  de 
les  faire  aerréer  par  le  gouvernement 
britannique  ? 

Lafontaine.  en  1843.  quand  il  reven- 
diaua  les  droits  do  la  race  canadien- 
n?-française,    pour   le   maintien   de  sa 


langue  et  de  ses  lois,  ne  faisait-il  pas 
œuvre  patriotique  ? 

Peut-on  taxer  Mercier  de  trop  de 
patriotisme  pour  avoir  veillé  de  fa- 
çon aussi  entière  aux  intérêts  de  no- 
tre provittioe  et  avoir  défendu  avec 
autant  d'autorité  que  de  succès  les 
privilèges  de  la  race  canadienne-fran- 
çaise. 

Et  aujourd'hui  que  la  reconnaissan- 
ce et  l'admiration  de  nous  tous  lui 
élèvent  un  grandiose  monument  en 
face  même  du  Palais  Législatif,  oli 
sa  vibrante  parole  sut,  tant  de  fois, 
remuer  la  foule  et  faire  vibrer  les 
cœurs,  faut-il  taxer  de  trop  de  patrio- 
tisme ceux,  qui,  en  souvenir  de  ce 
grand  homme,  de  ce  grand  patriote, 
ont  contribué  à  immortaliser  sa  mé- 
,moire  dans  ce  monument  qu'il  mérite 
si  bien.  Non,  Messieurs  !  car  la  sai- 
ne logique  et  le  bon  jugement  nous 
amènent  à  cette  conclusion  que  le  pa- 
triotisme reste  seulement  l'apanage 
des  hommes  de  cœur,  des  hommes  de 
valeur,  qui  font  la  force  et  l'honneur 
d'une  nation. 

La  grande  mémoire  de  Mgr  Plessis 
a-t-elle  une  ombre  pour  la  ternir  ?  Et 
cependant,   ce   fut  'un   grand   patriote. 

Fait-on  grief  au  regretté  Mgr  Bour- 
get  d'avoir  doté  notre  pays  de  tant 
d'institutions,  qui  font  sa  force  et 
préparent  sa  gloire  ? 

Enfin,  faut-il  accuser  notre  clergé 
d'avoir  veillé  à  nos  intérêts  natio- 
naux et  de  nous  avoir  faits  ce  que 
nous  sommes  ? 

Non,  messieurs,  ceux  qui  taxent 
d'exaltés,  de  maniaques,  quiconque 
sent  un  cœur  battre  dans  sa  poitri- 
ne ;  celui  qui  ne  comprend  pas  la 
grandeur  qui  s'attache  au  mot  Pa- 
trie, l'amour  instinctif  que  l'on  doi^ 
à  sa  race  et  les  obligations  que  cet 
amour  même  imipose,  celui-là  est  bien 
à  plaindre  ;  il  mérite  plus  de  pitié 
que  de  blâme. 

Il  ne  comprend  pas  qu'au-dessus  de 
son  mesquin  intérêt  privé,  il  y  a  le 
grand  devoir,  social  du  patriotisme, 
auquel  il  doit  répondre  et  qui  doit 
primer  tous  les  autres. 

N'imitons  pas  rastrologU3  de  la  fa- 
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ble,  qui  marche  les  yeux  au  ciel  et 
tombe  dans  le  puits.  Soyons  patrio- 
tes, ne  craignons  pas  de  le  dire,  de 
l'affirmer.  N'ayons  pas  peur,  n'ayons 
pas  honte  d'ainter  et  de  soutenir  no- 
tre pays  et  cessojis  donc  cette  guer- 
re intestine  qui  .repose  seulement  sur 
des  questions  de  détails  absolument 
secondaires,  et  considérons  que  des  in- 
térêts généraux  plus  grands  et  plus 
pressés  réclament  toute  notre  activi- 
té, toute  notre  intelligence  et  toute 
notre  énergie. 

Nous  ne  devons  pas  être  une  race 
d'exploités.  Notre  origine,  le  passé 
de  nos  aïeux,  nous  le  défendent.  Ces- 
sons de  croire  que  nous  devons  être 
commandés  par  quiconque  et  prépa- 
rons-nous, sinon  à  commander,  tout 
au  moins  à  ne  point  obéir  dans  un» 
esprit  de  servilité.  En  un  mot  ne 
soyons  plus  des  exploités.  Sachons 
devenir  des  exploiteurs. 

Nous  avons  subi  le  triste  sort  des 
races  conquises,  nous  avons  connu 
l'amertume  de  l'isolement  et  la  dou- 
leur d'un  changenkent  de  nationalité. 
Cette  épreuve,  qu'on  subie  nos  aïeux, 
était  de  nature  à  paralyser  les  plus 
grandes  énergies,  è.  intimider  les 
cœurs  les  plus  audacieux,  les  plus  gé- 
néreux. Nous  nous  sommes  courbés 
devant  la  défaite,  nous  avons  accepté 
ce  qu'il  nous  était  impossible  'le  refu- 
ser, mais  nos  cœurs  sont  restés  ce 
qu'étaient  ceux  de  nos  pères.  Ce 
que  nous  avons  perdu  par  les  armes 
sur  les  plaines  d'Abraham,  nous 
avons  su  le  reconquérir  par  notre  in- 
telligence, nos  qualités  morales,  dans 
le  domaine  économique. 

Depuis  près  de  2  siècles,  nous 
avons  lutté  avec  l'énergie  du  déses- 
poir, avec  les  qualités  qui  caractéri- 
sent notre  race,  pour  lui  mainte- 
nir sur  notre  sol  l'autonomie 
qui  lui  était  due.  Nous  ne  nous  som- 
mes pas  laissés  abattre  par  l'échec. 
Gloire  en  soit  rendue  à  nos  ancêtres 
qui  ont  remporté  des  victoires  inesti- 
mables. Ces  batailles  de  la  parole 
qui  se  sont  livrées  dans  l'enceinte  des 
murs  narlementaires  et  qui  ont  im- 
mortalisé les  noms  des  Lafontaine, 
des  Morin,  des  Papineau,  etc.,      res- 


tent pour  toujours  inscrites  en  lettres 
d'or  sur  le  fier  drapeau  des  Cana- 
diens-français. 

Il  faut  envisager  notre  avenir.  Mes- 
sieurs, penser  toujours  et  partout  que 
nous  sommes  la  première  race  civili- 
sée qui  ait  foulé  le  sol  du  Canada. 
Cette  légitime  fierté  ne  doit  pas  sor- 
tir de  notre  cœur,  mais  au  contraire 
lui  donner  en  abondance  l'énergie  et 
la  persévérance  qui  seules,  nous  per- 
mettront de  garder  intactes  des  po- 
sitions que  nous  devons  à  la  valeur 
de  nos  ancêtres. 

^  Nous  devons,  Messieurs,  envisager 
quelquefois  l'avenir  qui  est  réservé  à 
notre  beau  pays.  Son  élévation  au 
rang  de  grande  puissance  apparaît 
nettement  dans  un  avenir,  qu'il  faut 
souhaiter  prochain.  Les  questions 
économiques  et  sociaJes  sont  au  pre- 
mier plan  de  nos  préoccupations,  et 
les  Européens  assistent.  Je  dirai  avec 
quelque  stupéfaction,  aux  progrès 
étonnants  que  fait  notre  pays. 

Il  suffit  parfois  d'une  ou  deux  gé- 
nérations pour  doubler  la  population 
d'un  pays  tranquille  et  prospère. 
Combien  le  Canada  aura-t-il  d'habi- 
tants dans  25  ans,  si  l'on  tient  comp- 
te que  les  moyens  de  peuplement  de 
son  territoire  ont  grandi  incompa- 
rablement, que  l'influence  des  couv- 
rants étrangers  y  augmente  de  plus 
en  plus  et  que  cette  existence  loin- 
taine, à  peine  entrevue,  jusqu'ici,  par 
les  Européens  surchargés  commence 
maintenant  à  se  révéler  au  monde  en 
plein  jour  ?  Luttons  par  la  qualité 
pour  la  quantité. 

Pour  se  maintenir,  la  société  comp- 
te sur  le  dévouement  et  le  travail 
des  individus  qui  la  composent;  elle 
a  besoin  de  la  coopération  de  tous 
pour  assurer  la  prospérité  générale. 
Chacun  a  donc  un  devoir  à  remplir 
envers  ejle,  en  compensation  des  a- 
vantages  et  du  soutien  qu'il  en  re- 
tire. 

Tout  homme  doit  se  dévouer,  dans 
la  mesure  de  ses  moyens  à  l'utilité 
des  œuvres  qui  procurent  un  intérêt 
pour  ses  semblables  et  qui  contri- 
buent au  bien-être  de  tous  :  il  doit 
voir  dans  tous    ses  actes  autre  chose 
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à  atteindre  de  plus  élevé  que  luHmè- 
me,  et  il  doit  posséder  une  concep- 
tion nette  et  profonde  de  ses  devoirs 
sociaux. 

Ce  devoir  de  solidarité  profonde, 
notre  compagnie  l'a  rempli  dans  la 
mesure  de  ses  moyens.  Je  veux  par- 
ler de  la  souscription  en  faveur  de 
l'Université  Laval,  dont  elle  fut  l'ins- 
tigatrice. 

Vous  savez  tous,  messieurs,  sur 
quelle  base  a  été  organisée  cette 
souscription,  dont  le  but  était  de  pro- 
curer à  l'Université  Laval  des  res- 
sources qui  lui  permissent  de  se 
maintenir  au  niveau  des  grandes  uni- 
versités anglo-canadiennes  et  améri- 
caines. 

Les  universités  ne  sont  pas  des  ins- 
titutions financières,  mais  seulement 
des  sources  de  lumière  et  de  qualités 
morales.  qui  restent  bien  au-dessus 
des  opérations  de  la  finance. 

L'Université  Laval  doit  nous  être 
chère  à,  plus  d'un  titre,  car  elle  a 
pour  mission  de  former  notre  classe 
dirigeante,  de  préparer  l'élite  de  la 
société  Canadienne-'Française.  Sa  vi- 
talité et  sa  prospérité  sont  donc  inti- 
mement liées  au  maintien  et  au  déve- 
loppement de  l'idée  française  et  ca- 
tholique sur  notre  continent. 

Devant  l'obligation  de  conserver  nos 
positions  et  en  tenant  compte  du  dé- 
veloppement de  la  civilisation  anglo- 
saxonne  au  Canada,  et  afin  de  n'être 
pas  inférieurs  &  notre  tâche  dans  le 
rôle  économique  réservé  à  l'élément 
de  langue  française  dans  la  Fédéra- 
tion, il  était  nécessaire  de  donner  à 
notre  jeunesse  un  accès  plus  large  et 
plus  facile  aux  professions  libérales. 

Notre  clereré.  toujours  patriote,  tou- 
jours admirable,  a  accumulé  les  sa- 
crifices afin  de  développer  la  puis- 
sance et  la  variété  de  l'enseignement 
supérieur.  D'un  autre  côté,  il  faut 
que  chacun,  selon  ses  moyens,  apporte 
à  l'Université  Laval  le  concours 
qu'elle  mérite.  La  souscription  est 
née  de  cette  pensée. 

Sous  forme  d'assurance-vie,   au  bé- 
néfice de  nctre  Université,  nous  avons 


pu,  jusqu'à,  oe  jour,  lui  obtenir  un  to- 
tal d'environ  $50,000.  Ce  chiffre  est 
la  résultante  de  polices  entièrement 
libérées. 

J'attendais  ce  résultat  tangible, 
afin  d'avoir  une  preuve  à,  donner  de 
l'efficacité  du  système  adopté  et  pro- 
voquer un  nouvel  élan. 

J'ai  l'intention,  Messieurs,  de  faire 
bientôt  un  pressant  et  nouvel  appel 
en  faveur  de  cette  souscription.  J'es- 
père que  vous  m'aiderez  dans  ma  tâ- 
che. Vous  ferez  alors  double  et  no- 
ble travail. 

Si  l'Université  Laval  perdait  de 
son  prestige  et  de  son  influence,  s'il 
était  admis  que,  pour  préparer  des 
hommes  bien  armés  dans  la  vie,  il  fût 
nébessaire  d'étudier  aux  Universités 
Anglaises,  ce  serait,  k  mon  avis,  le 
commencement  de  la  fin  de  notre  race. 

Nous  étions,  à  nos  débuts,  placés 
dans  une  position  moins  favorable  que 
ne  le  sont  les  Compagnies  étrangères 
organisées  parmi  nous.  Notre  popu- 
lation n'était  pas  habituée  à  ce  gen- 
re de  finance,  monopolisé  par  les 
Compagnies  étrangères,  de  sorte  qu'il 
nous  a  fallu  faire  l'éducation  de  notre 
peuple,  le  persuader  par  et  pour  le 
patriotisme  et  trouver  ainsi  les  élé- 
ments nécessaires  à  la  fondation  de 
La  Sauvegarde.  Nous  avons  réussi, 
car  notre  cause  était  bonne. 

Il  nous  faut  donc,  à  tout  prix,  la 
grandeur  de  Laval,  afin  qu'elle  puisse 
donner  à  la  société  des  hommes  ac- 
complis, qui  tiennent  avec  honneur 
leur  rang  dans  notre  classe  dirigean- 
te et  sachent  conserver  ainsi  à  la 
race  canadienne-française  son  carac- 
tèrç  robuste  et  droit,  sa  langue  et  sa 
fol. 

COMPETENCE 

Lorsque  La  Sauvegarde  vint  au 
monde,  certains  prétendirent  qu'elle 
ne  pourrait  vivre  longtemps  car,  di- 
saient-ils, g?s  fondateurs,  ses  organi- 
sateurs ne  possédaient  point  l'expé- 
rience et  la  compétence  nécessaire  à 
sa  prospérité. 

Au  pied  dii  mur,  on  connaît  le   ma- 
çon.   Je  crois  pouvoir  affirmer.  Mes- 
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sieurSi  que  nous  avons  fait  bonne.uti- 
le  et  solide  besogne. 

Les  bases  de  notre  Institution  ont 
été  assez  fortes  pour  supporter  l'édi- 
fice social  qu'elle  représente  aujour- 
d'hui. Nous  n'avons  jamais,  depuis 
nos  débuts,  changé  quoi  que  ce  soit  à 
nos  taux,  à  nos  tarifs;  notre  base  est 
actuellement  ce  qu'elle  était  le  pre- 
mier jour  et  je  défie  qui  que  ce  soit 
de  citer  une  autre  Compagnie  d'assu- 
rance-vie, de  ce  continent,  ayant  con- 
servé durant  ses  sept  prenkières  an- 
nées ses  tarifs  fondamentaux. 

Nos  règlements  constitutifs  furent 
élaborés  par  nous-mêmes  en  1903, sans 
autre  concours  que  le  nôtre.  Ils  se 
furent  copiés  sur  personne. 

L'expérience  et  la  sagesse  qui,  seu- 
les, nous  dictèrent  ces  règlements, 
leur  ont  valu  l'insigne  honneur  d'être 
copiés  eux-mêmes  par  nos  législa- 
teurs, lorsque  notre  province  eut  be- 
soin de  faire  une  loi  réglementant 
l'assurance-vie. 

Est-ce  là.  Messieurs,  une  preuve  de 
notre  incompétence,  de  notre  incapa- 
cité? 

Et  ce  n'est  pas  tout.  Souvenez  - 
vous  qu'après  l'enquête  Armstrong, 
aux  Etats-Unis,  les  commissaires  en- 
quêteurs demandèrent  une  loi  pré- 
servatrice et  recommandèrent  à  l'at- 
tention de  New- York  des  mesures 
semblables  à  nos  règlements.  Bien 
modestement  ici,  nous  pouvons  être 
fiers  d'en  avoir  été  les  involontaires 
instigateurs. 

Est-ce  là.  une  preuve  que  des  pau- 
vres petits  Canadiens,  comme  di- 
saient avec  mépris  les  Anglais  et  les 
Américains,  n'étaient  pas  capables  de 
concevoir,  d'édifier,  d'administrer? 

Mériter  des  couronnes,  c'est 
plus  que  les  porter,  dit  un  proverbe. 
Sans  fausse  modestie,  je  puis  affir- 
mer ici  que  nous  avons  mérité,  sinon 
des  couronnes,  tout  au  moins  la  con- 
fiance et  la  sympathie  de  tous  ceux 
qui  nous  ont  vus  à  l'œuvre. 

Nous  avons  eu  l'occasion  de  discu- 
ter, avec  des  actuaires  distingués, 
l'établissement  de  tables  d'assurance. 


Nous  leur  avons  prouvé  que  nous  con- 
naissions notre  affaire,  en  obtenant 
leur  entière  approbation  sur  des  sys- 
tèmes, créés  de  toutes  pièces  par 
nous-mêmes. 

NOTRE  SITUATION. 

Il  sera  sans  doute  intéressant  d'ex- 
aminer ensemble  la  situation  actueUe 
de  La  Sauvegarde,  à  divers  points  de 
vue  importants. 

NOS  GARANTIES. 

Le  certificat  de  notre  Auditeur, 
Monsieur  Gonthier,  de  Montréal,  met 
en  lumière  la  sagesse  de  notre  admi- 
nistration. Celui  de  notre  actuaire. 
Monsieur  Walter  C.  Wright,  de  Bos- 
ton, expert  distingué  et  compétent, 
montre  la  parfaite  solvabilité  de  La 
Sauvegarde. 

Aucune  autre  institution,  canadien- 
ne ou  étrangère,  n'a  connu  son  suc- 
cès et  ne  possède  un  fonds  plus  solide 
et  plus  certain  pour  la  parfaite  ga- 
rantie de  ses  assurés. 

A  part  notre  Actif  en  valeurs,  qui 
dépasse  toutes  nos  responsabilités, 
nous  avons  une  balance  de  capital 
souscrit  et  encore  inopayé  de  $850,- 
000.00  et  tous  nos  actionnaires,  qui 
sont  redevables  de  ce  montant,  se  re- 
crutent dans  notre  province,  parmi 
nos  concitoyens  les  mieux  posés  et 
les  plus  en  vue. 

Enfin,  par  sa  loi  constitutive,  tous 
nos  capitaux  sont  placés  dans  notre 
Province,  pour  l'usage  et  le  bénéfice 
des  nôtres.  Autant  d'argent  dont 
nous  avons  gardé  le  contrôle  et  qui 
alimente  notre  commerce  et  notre  In- 
dustrie. 

Nos  placements,  qui  représentent  la 
réserve  en  faveur  des  assurés,  sont 
faits  en  valeurs  de  tout  repos  et 
donnent  un  excellent  rendement. 

Il  ne  faut  point  oublier,  non  plus, 
et  il  faut  le  faire  valoir  auprès  du 
public,  que  la  loi  constitutive  de  no- 
tre Institution  garantit  aux  assurés 
quatre-vingt-dix  pour  cent  des  pro- 
fits réalisés,  eti  que  dix  pour  cent  seu- 
lement   constituent      la  part  des  ae- 
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tionnaires.      L'on  verra  donc  que  les 
porteurs  de  polices  participantes,  re- 
-cevront,  sur  leur  placement,  un     ap- 
point d'intérêts  des  plus  intéressants. 

L'augmentation  de  notre  •  bitfre 
d'affaires,  Messieurs,  va  toujours 
progressant  et  à  l'heure  actuelle,  le 
montant  de  nos  assurances  en  force 
se  totalise  par  $4,546,338  ;  vous 
voyez  quels  magnifiques  résultats 
nous  avons  obtenus 

EXTENTION  DE  NOS  OPERA- 
TIONS 

Nous  avons  obtenu,  dernièrement 
l'autorisation  de  faire  des  affaires  au 
Nouveau-Bruns  wick . 

Cette  Province  va  donc  devenir  pro- 
ductive et  le  nom  de  "La  Sauvegar- 
de" y  sera  bientôt  connu  dans  chaque 
localité. 

NOTRE    ADMINISTRATION 
INTERNE 

Sous  ce  point  de  vue  encore,  Mes- 
sieurs, je  prétends  que  nous  sommes 
supérieurs  aux  autres  Compagnies. 

Nos  dépenses  sont  très  réduites  et 
l'économie  reste  la  base  de  notre 
gestion. 

En  référant  à  notre  état  i.nmiel, 
l'on  constatera  que  nos  dépenses  d'ad- 
ministration sont  beaucoup  moindres 
que  celles  des  autres  Compagnies, 
proportionnellement  aux  affaires. 

Aucune  fourniture  ne  s'achète,  aucu- 
ne impression  ne  se  fait  sans  cnrau- 
paravant  cinq  sounwssions  aient  été 
demandées.  Cela  permet  d'éviter 
tout  tirafic  possible  et  de  "îénéficier 
de  la  concurrence. 

Notre  administration  interne  possè- 
de des  rouages  que  n'ont  pas  les  au- 
tres Compagnies.  Je  me  contenterai 
de  citer  le  moyen  de  contrôle  efficace 
du  bon  choix  des  assurés.  Ce  moyen 
nous  reste  personnel  et  découle  de  no- 
tre seule  initiative. 

Notre  Compagnie  est,  je  crois,  la 
seule  dont  le  Bureau  de  Direction 
exerce  le  contrôle  le  plus  complet  des 
affaires. 

fPour  que  les  salaires  soient  payés  à 
Juste  titre  et  qu'on  puisse  exiger  d'un 


homme  tous  les  services  qu'on  est  en 
droit  d'en  attendre,  en  proportion  de 
son  salaire,  il  faut  que  cela  soit  dio- 
té  par  des  hommes  qui  agissent  avec 
indépendance  de  cause. 

Des  Directeurs  qui  reçoivent  un  ap- 
pointement  ou  une  indemnité  quelcon- 
que ne  possèdent  souvent  pas  l'indé- 
pendance nécessaire  au  bon  contrôle 
de  l'Institution  qu'Us  dirigent.  Leurs 
honoraires  ne  sont  jamais  assez  éle- 
vés, c'est  toujours  l'éternelle  ques- 
tion :  gratte-moi,  je  te  gratterai.  Il 
est  infiniment  plus  sage,  plus  profita- 
ble que  leur  rétribution  se  limite  à 
des  jetons  de  présence  aux  assemblées 
délibérantes. 

La  Sauvegarde  peut  se  flatter  de 
posséder  des  Directeurs  qui  ne  tou- 
chent aucun  aPPointement  fixe  et  c'est 
elle,  la  première,  qui  a  donné  cet 
exemple  aux  autres  Compagnies,  ex- 
emple qui  a  été  retenu  par  nos  Légis- 
lateurs de  la  Province  de  Québec. 
C'est  pour  cela  aussi  que  les  officiers 
généraux  ne  font  pas  partie  du  Con- 
seil de  Direction. 

Par  les  considérations  qui  précèdent 
vous  pouvez  juger  que  La  Sauvegarde, 
tout  en  remplissant  un  noble  but,  pos- 
sède tous  les  éléments  nécessaires 
pour  garantir  sa  prospérité  et  faire 
honneur  à  ses  obligations. 

Avant  de  terminer.  Messieurs,  je  me 
permettrai  de  vous  présenter  mes  ex- 
cuses pour  avoir  abusé  aussi  long- 
temps de  votre  attention  et  de  votre 
patience.  Je  vous  remercie  sincère- 
ment de  l'une  et  de  l'autre. 

J'ai  la  douce  certitude  que  notre 
réunion  d'aujourd'hui  saura  rendre 
plus  nombreux  et  plus  forts  les  liens 
do  confiance  et  de  fraternité  qui  nous 
unissent 

Avec  le  souvenir  de  ces  deux  jour- 
nées passées  dans  la  plus  franche  in- 
timité, chacun  de  nous  emportera  ime 
nouvelle  provision  de  persévérance  et 
d'énergie. 

Ayons  du  courage  et  de  l'espérance, 
Messieurs,  ils  embellissent  la  vie  au- 
tant que  l'amour  fortifie  le  cœur.  At- 
tachons-nous à  eux:  ils  seront  notre 
force  et  contribueront  à  nous  faire 
atteindre  d^s  succès  toujours  plus 
nombreux  et  plus  grands. 


